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Les premières œuvres de Julie C. Fortier 
s’inscrivaient dans le genre de la performance 
filmée. L’évolution de son travail l’a amenée 
graduellement à ne plus y figurer pour 
privilégier des formes plus dépouillées, 
soulignant l’absence et la vacuité. Les sujets 
abordés dans son travail sont trouvés au gré 
de ses propres déplacements en voiture, en 
train, à pieds. 

Le projet Cinéma-Maison voit son origine 
à Sherbrooke, ville natale de Julie C. 
Fortier au Québec, dans un événement 
qui semble anodin : le tirage au sort d’un 
pavillon préfabriqué. Chaque année au 
mois de mars, une maison est assemblée, 
décorée, meublée et visitable sur le 
parking d’un centre commercial qui lui sert 
temporairement de lieu d’exposition. Une 
fois le gagnant désigné, elle est démantelée 
et transportée vers ses fondations définitives 
dans un lotissement.

La maison, symbole de stabilité, est 
souvent mise à mal dans le travail de 
l’artiste canadienne. Maison Desjardins, 
projection vidéo sur deux écrans, montre 
simultanément l’assemblage et le 
démantèlement de ce pavillon. Construction 
et déconstruction s’interpellent en 
permanence et ce jeu crée un entre-deux 
dans lequel se glisse le spectateur.
Aujourd’hui la maison est un objet que 
beaucoup rêve un jour de s’approprier. 
Pourtant, elle figure ici dans une 

représentation plus mélancolique. Telle 
l’enseigne du magasin «Décor Sears» en 
arrière-plan, la maison est ramenée au statut 
d’un décor «montable/démontable» qu’il est 
possible finalement de déplacer, ouvrant 
ainsi le champ des perceptions sur l’errance 
et le déracinement.

L’exposition accueille aussi Cinéparc, plan 
fixe sur l’écran d’un «drive in» filmé de jour. 
L’écran cinématographique est ici mis en 
abyme au travers de sa propre projection 
au sein de l’espace d’exposition. Dans ce 
film projeté en 35mm, l’écran se détache 
sur fond de paysage et semble fonctionner 
comme un cache dans l’espace de l’image. 
Il perd ainsi sa dimension d’objet et son 
échelle, jusqu’à ce que des oiseaux viennent 
s’y poser et ramènent discrètement le 
spectateur à la réalité de l’image.

Ses sculptures et installations partagent 
ce même questionnement sur le vide et le 
passage du temps. Pour l’œuvre La Tribune, 
samedi 25 mai 1985, Julie C. Fortier fait 
appel à un souvenir d’enfance issu d’un fait 
divers tiré du journal La Tribune de sa ville 
natale, en date du samedi 25 mai 1985. 
Présentée sous la forme d’un stock de 
papier journal, la pièce reproduit le souvenir 
que l’artiste avait conservé de cette page : le 
fait divers et sa position dans la maquette du 
journal, le reste de la page vide fonctionnant 
tel un écran obstinément blanc.

—

Julie C. Fortier est une artiste dont les vidéos, installations ou photographies 
partagent toutes cette même interrogation sur le vide et le passage du 
temps. Pour son exposition à La Criée, elle propose d’opérer un possible 
«décadrage» en offrant au visiteur un autre regard sur ce qui l’entoure.

Communiqué
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Maison Desjardins
Installation vidéo HDV sur deux écrans, 
stéréo couleur, format 16:9, 12 min. 50 s, 
2009. 
Images : Julie C. Fortier et Shawn Bédard

Sunset
Vidéo HDV muet couleur, format 16:9, 
4 min. 50 s., 2009.
Images : Sébastien Pesot

Cinéparc
Film 35 mm muet couleur, 3 min. 50 s. 
2006. Produit avec l’appui de la ville de 
Sherbrooke et du Conseil des arts du 
Canada.



Liste des œuvres exposées

Maison Desjardins
2009, installation vidéo HDV sur deux écrans, stéréo couleur, format 16:9, 12 min. 50 s.
Images : Julie C. Fortier et Shawn Bédard.
Production La Criée centre d’art contemporain.

Cinéparc
2006, film 35 mm muet couleur, 3 min. 50 s. 
Film produit avec l’appui de la ville de Sherbrooke et du Conseil des arts du Canada.
Installation produite par La Criée centre d’art contemporain, avec le soutien de 
La Fonderie / Théâtre du Radeau, Le Mans.

La Tribune, Samedi 25 mai 1985
2009, stock de papier journal présenté sur palette.
Impression N&B sur presse rotative sur papier journal 82 x 58 cm, 10 000 exemplaires.
Production La Criée centre d’art contemporain.
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Julie c. Fortier
Née en 1973 à Sherbrooke (Québec, Canada).
Vit et travaille à Rennes.
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Texte : Christophe Pichon, catalogue de l’exposition ‘Valeurs croisées’
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La façade-écran et La scuLpture hantée

au cinéma, la construction d’un décor s’accompagne implaca-
blement, et de façon congénitale, de la naissance de nombreux 
fantômes. Les maisons en kit, les façades reconstituées qui 
façonnent des rues sans contrechamps possibles, les intérieurs 
factices structurent autoritairement le cadre de l’image ; ils le 
modèlent de l’intérieur jusqu’à le replier sur lui-même pour privi-
légier, sur la fenêtre, la boîte. Le faux à l’écran constitue un des 
paradoxes du cinéma puisqu’il promet au spectateur confiant 
un surcroît de réalité : en redoublant l’espace du cadre, il se 
substitue aussi à celui-ci pour proposer une sorte de glacis, 
un feuilletage qui garantirait à l’œil une profondeur feutrée et 
confortable. ce que l’usage de l’artifice tente de dissimuler, 
sinon de nier, c’est qu’un plan est à chaque fois une empreinte 
arrachée à la vie. 

Le prix à payer pour pouvoir exister à partir du décor, c’est 
celui de l’économie du mouvement. Mouvement interdit pour 
la caméra qui ne peut se permettre le travelling-tabou hors de 
l’image fabriquée, celui qui franchirait et révélerait les limites 
d’un espace ne possédant dans son principe aucun envers. 
Mouvements comptés et mesurés pour l’acteur car il est impos-
sible de concevoir la vérité d’un hors-champ qui prendrait place 
à l’extérieur de la réalité du décor. un hors-champ ne s’élabore 
que dans la partie qui, quoique invisible à l’image, se trouve 
dans la continuité de l’espace représenté. Or, dans son principe, 
le décor échafaude de toutes pièces une réalité discontinue : 
tout corps qui sort de l’image se trouve donc inéluctablement 
absorbé par les ténèbres du rien pour réapparaître ensuite selon 
les cadences d’une vie intermittente. revenant de nulle part, 
l’acteur habite le film de sa présence fantomatique. 

cette double injonction nécessaire aux mouvements d’appareil 
et aux mouvements des individus pour qu’une réalité puisse, 
dans le film de décor, se déterminer à l’écran a peut-être produit 
une figure récurrente dans l’inconscient cinématographique. 
ce symptôme concerne le rôle déterminant occupé par la 
maison dans les films à suspense ou dans les films fantastiques, 
lesquels la consacrent bien souvent comme un personnage à 
part entière. dans ce cinéma-là, les espaces qui échappent à la 
topographie logiquement balisée de la maison-décor, permettant 
de réguler à l’image tous les déplacements, révèlent à celui 
qui s’y introduit l’horreur d’un hors-champ du récit qu’il n’aurait 
jamais dû contempler. Les puits, les pièces murées, les sous-sols 
et les caves, les recoins dissimulés sous les escaliers, les arri-
ères cours, les combles dans les greniers sont autant de zones 
franches qui procurent à la narration sa matière noire : le crime, 
la terreur, la perversion, l’anéantissement de l’être s’y déchaînent 
dans une impunité parallèle au monde. 

Il existe un autre mouvement non autorisé qui excède l’espace du 
film pour prendre corps dans la réalité : c’est celui de la persis-
tance, de la persévérance d’objets ou d’images qui, comme les 
braises de foyers insignifiants et obtus, refusent obstinément de 
s’éteindre pour continuer à venir hanter, depuis le cinéma et sa 

screen-façade and haunted scuLpture

In the space of the cinema, the construction of a film set comes 
inexorably, and in a congenital way, with the birth of many 
ghosts. houses in kit form and recreated facades which make 
streets that do not allow for reverse shots, and artificial interiors 
dictate the framing of the image; they model it from the inside 
to the point of closing it up on itself in order to lend more impor-
tance to the box than to the window. falseness on the screen is 
one of the paradoxes of cinema because it promises the trusting 
viewer an increased reality: by doubling the space of the frame, 
it also replaces it, offering a kind of glaze, a layering that might 
guarantee the eye a comfortable, hushed depth. What the use 
of artifice tries to disguise, if not deny, is the fact that a shot is, 
each and every time, an imprint wrenched from life.

the price to be paid for being able to exist, based on the set, is 
that of the economy of movement. forbidden movement for the 
camera which cannot allow itself the no-no of the tracking shot 
that goes outside the made-up image, the shot that crosses and 
reveals the boundaries of a space that, in its very concept, has 
no other side. Movements counted and measured for the actor, 
for it is impossible to understand the truth of an off-screen which 
would take place outside of the set’s reality. an off-screen is 
only worked out in the part which, though not in the picture, is in 
the continuity of the space represented. In its principle, then, the 
set puts together, from nothing, a discontinuous reality: anybody 
who goes out of the frame is thus inevitably absorbed by the 
darkness of nothing, to reappear later in accordance with the 
rhythms of an intermittent life. coming back from nowhere, the 
actor informs the film with his ghostlike presence.

this twofold order necessary for the camera movements and 
the movements of the people, so that a reality can be worked 
out on screen in the set-based film, has perhaps produced 
a recurrent figure in the cinematographic unconscious. this 
symptom has to do with the decisive role played by the house 
in suspense and fantasy movies, which often lend it the aura of 
a fully-fledged character. In this particular cinema, the spaces 
which dodge the logically signposted topography of the house 
set, making it possible to govern all movements to the frame, 
reveal to anyone entering it the horror of an off-screen element 
of the narrative, which they should never have looked at. the 
wells, the walled rooms, the basements and the cellars, the 
nooks hidden beneath the stairs, the backyards, the attics in 
the lofts, are all so many free zones which give the narrative its 
dark material: crime, terror, perversity, and the destruction of the 
being are all unleashed in a spirit of impunity with a dimension 
parallel to the world.

there is another unauthorized movement which goes beyond 
the film’s space and takes form in reality: this is the movement of 
persistence, of the perseverance of objects and images, which, 
like the embers of unimportant and obtuse fires, stubbornly 
refuse to go out, and carry on, from film and memory, haunting 
the spectator’s unconscious. the presence of a set, henceforth 
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mémoire, l’imaginaire du spectateur. La présence d’un décor, 
désormais inutile puisqu’il ne s’accouple plus avec le cadre de 
l’écran une fois le film achevé, détonne dans le paysage comme 
une architecture incohérente et mutique. elle convoque les 
résidus infirmes d’un récit qu’il est impossible de convoquer 
dans son intégrité car la réalité de celui-ci est en fait le cinéma, 
c’est-à-dire : ailleurs. Incomplets par nature, ces reliquats 
empruntent l’apparence de ruines, mais, étrangement, ces ruines 
ne sont les indices d’aucun passé tant elles sont incapables de 
délivrer une quelconque information, excepté le fantasme projeté 
contre leurs façades par le spectateur.

Lorsqu’on parcourt house, le livre de Les Levine, on comprend 
à quel point ce manque d’information que concentrent sur eux 
certains accidents de la réalité appelle de la part de l’artiste 
une attention telle que, pour chercher à percer l’énigme, celle-ci 
doit prendre la forme d’une traque, d’une chasse à l’approche. 
Lorsque Julie c. fortier, à son tour, choisit une photographie du 
livre (celle de la page 45) pour, selon l’incitation offerte par Les 
Levine, réaliser une sculpture « en rapport avec l’espace dont 

useless because it is no longer paired with the screen’s frame-
work once the film is finished, is out of place in the landscape 
like an incoherent and silent structure. It summons the feeble 
remnants of a narrative, which it is impossible to summon in its 
entirety, because its reality is in fact film, i.e., elsewhere. these 
relics, incomplete by nature, have the appearance of ruins but, 
oddly, these ruins are not clues to any past, so incapable are 
they of handing over any information whatsoever, apart from the 
fantasy projected on their facades by the viewer.

When we peruse Les Levine’s book house, we understand 
to what extent this lack of information, that certain unforeseen 
events of reality focus on themselves, requires on the artist’s 
part such an attentiveness that, in order to pierce the enigma, 
this latter must take the form of a beat. When, in compliance 
with the incentive offered by Les Levine, Julie c. fortier, in her 
turn, chooses a photograph from the book (the one on page 
45), in order to make a sculpture “according to the scale of 
the space that [she] finds available”, she does not create any 
further information in its regard. her decision consists rather in 

house, 2008
Bois / Wood, 530 × 462 × 611 cm
coproduction Les ateliers de rennes / frac Bretagne
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protocole proposé par Les Levine en dernière page de son livre house

« chaque photo montrée dans ce livre est un plan d’une sculpture ou d’un monument. celui  
qui entre en possession de ce livre devrait tenter de réaliser un des monuments sur une échelle 
qui serait en rapport avec l’espace dont il dispose à cet effet.
Il peut exécuter cet œuvre à lui seul ou bien en collaboration avec un groupe.
Lorsqu’il a terminé son travail au monument, ou qu’il en a assez, il est prié d’en faire parvenir  
les photos à Les Levine, 181 Mott street, new York, new York 10012, u.s.a. » (sic.)

protocol proposed by Les Levine on the last page of his book house 

“each photograph in this book is a working plan for a sculpture or monument.
the person who acquires this book should attempt to erect one of the monuments according 
to the scale of the space that he finds available.
he may do this alone or in conjunction with a group.
When he has finished his work on the monument or is tired of it, he should send photographs 
to Les Levine, 181 Mott street, new York, new York 10012, u.s.a.”

© Les Levine 1971, new York/steendrukkerij de Jong & co., hilversum, the netherland 1971.
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[elle] dispose », elle ne crée pas davantage d’information à son 
propos. sa décision consiste plutôt à assumer et à revendiquer, 
à partir d’un support lacunaire, l’image de ce qu’elle reconnaît ou 
de ce qu’elle se remémore, y compris si c’est en vrac et même 
d’assez loin. 

en prenant au pied de la lettre l’invitation de Les Levine, en 
poursuivant pour l’inscrire dans la réalité ce qui pouvait n’être 
finalement qu’un jeu sans lendemain, elle transforme cette 
proposition pour une sculpture à activer en un objet réanimé, 
c’est-à-dire plus mort que vivant, sur lequel peut de nouveau 
s’étendre le cinéma. non pas un objet de cinéma (le décor qu’il 
n’a jamais été) mais un objet qui a su être regardé, dans un 
autre temps et un autre lieu, par le cinéma. À ce petit jeu de qui 
hante qui, ou de qui hante quoi, Julie c. fortier ne contribue pas 
simplement à la poursuite d’un programme : en empruntant sa 
part, elle participe activement aussi à l’élaboration d’une éthique 
artistique ; celle-là même qui faisait dire à Les Levine : « I see an 
artist as a remover of evil spirits. » 

chrIstOphe pIchOn

assuming and laying claim to, based on an incomplete medium, 
the image of what she recognizes and what she recollects, 
including if it is in a jumble and even quite remote.

By taking Les Levine’s invitation literally, and by pursuing, in 
order to include it in reality, what could, in the end of the day, 
only be a game with no tomorrow, she transforms this proposi-
tion for a sculpture that needs activating into a re-animated 
object, i.e. more dead than alive, on which the film can once 
more be overlaid. not a film object (the set it has never been) 
but an object that it has been possible to look at, in another 
time and another place, through film. In this little game of who 
is haunting whom, or who is haunting what, Julie c. fortier does 
not simply contribute to the pursuit of a programme: by taking 
her part, she plays an active role as well in the preparation of 
an artistic ethics; the very same one that got Les Levine to say: 
“I see an artist as a remover of evil spirits”.

ci-dessus et à gauche / above and left: 
Les Levine, livre / book house



Texte : article de Jean-Max Colard, Les Inrockuptibles n°602, 12 juin 2007



Frédéric Emprou pour l’exposition Julie C. Fortier / Sébastien Vonier
au centre d’art contemporain de Pontmain, 13 mai _ 18 juin 2006Texte : 



—

Lieux & horaires d’exposition

La Criée centre d’art contemporain
place Honoré Commeurec - halles centrales
35 000 Rennes France
métro République
tél. (+33) (0)2 23 62 25 10
fax (+33) (0)2 23 62 25 19
la-criee@ville-rennes.fr - www.criee.org

—
entrée libre et gratuite
mardi au vendredi de 12h à 19h
samedi et dimanche de 14h à 19h
fermé le lundi et jours fériés
accessible aux personnes à autonomie réduite.

—

Visites à la criée 

Les agents d’accueil de La Criée centre d’art 
contemporain sont à votre disposition pour 
répondre à vos questions ou échanger avec  
vous autour des expositions.

Les visites de groupe sont construites selon la 
demande particulière du public, afin d’en faire un 
moment privilégié de rencontre avec les œuvres 
exposées. 

Avec ou sans médiateur, les groupes sont 
accueillis uniquement sur réservation : 
pour les enfants :  
du mardi au vendredi de 10h à 12h 
pour les adultes :  
du mardi au vendredi de 14h à 18h

Contact : Carole Brulard, au 02 23 62 25 10 
cbrulard@ville-rennes.fr

Informations pratiques

Place Honoré Commeurec
Halles centrales_35000 Rennes
T. (+33) (0)2 23 62 25 10 _ www.criee.org
—
Contact presse : Sophie Vignitchouk
T. +33 (0)2 23 62 25 14
svignitchouk@ville-rennes.fr
—




